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    Préface


    


      « Je n’ai jamais vu de préface ennuyeuse devant un bon livre » a dit Vauvenargues. J’écris donc cette préface sous la double pression de cette citation et de l’amitié qui me lie à l’auteur de cet opus. Vous le voyez, il y a un conflit d’intérêt, comme on dit maintenant dans les meilleurs salons. Cela fait plus de sept années1 que nous associons nos énergies2 pour différentes actions de prosélytisme, à la fois bon enfant et scientifique, autour de notre idée de prise en charge complémentaire. Relaxation thérapeutique, relaxation accompagnée, thérapie énergétique, mise en pratique de la pensée magique, activation de l’effet placebo, peu importent les termes, leur sémantique et leur connotation culturelle. Nous défendons à la fois une méthode de soin intégrative, mais aussi un style de vie et une manière d’envisager la santé3. Nous ne sommes pas les seuls, bien sûr. La quantité de livres qui entouraient celui-ci chez votre libraire (physique ou numérique) est là pour le prouver. Alors pourquoi celui-ci ? Quelle différence ? Excellente question, merci de l’avoir posée.


      Il s’agit d’abord d’une affaire de personne, une affaire scientifique et philosophique. Comme les deux faces d’une même pièce, nous regardons dans des directions différentes mais sommes partie d’un même objet. Seymour regarde vers le haut, le spirituel, l’âme. Je me concentre vers le bas, la mécanique, l’explication. J’aime bien comprendre avant de commencer. C’est mon côté pénible. La raison avant l’instinct. Alors comme Seymour va tout vous dire sur le côté haut, et empiéter un peu sur le bas rassurez-vous, je vais vous parler un peu mécanique. Je vais vous faire la première partie du concert. Les bases pour la suite, les préliminaires avant l’extase en quelque sorte…


      Quand Theodor Schwann (1810-1882) publie en 1839 son ouvrage sur la « concordance de la structure et de la croissance des animaux et des plantes », il révèle que tous les organismes vivants sont constitués d’éléments de base appelés les cellules4. Notre organisme est donc une sorte de fédération d’organismes plus simples qui s’associent pour fonctionner en harmonie. Au passage il invente une science, la cytologie, la science de la cellule. Organismes simples, pas si sûr. Presque deux siècles plus tard, de nombreux mystères subsistent sur ces organismes dits simples. Que savons-nous ?


      En premier lieu que la cellule est un volume délimité par une membrane. Cette membrane, dite membrane cytoplasmique, est poreuse et permet des échanges avec le voisinage. À l’intérieur de cette membrane, nous trouvons les organes microscopiques de la cellule, rebaptisés organites pour éviter la confusion avec leur homologues macroscopiques. La confusion serait d’ailleurs assez facile car ces organites assument eux aussi les mêmes fonctions que nos grands organes. On retrouve une structure de microtubules qui assure les fonctions de maintien et mouvement dévolues aux os, aux articulations et aux muscles. Il y a un système digestif, d’absorption et de transformation, constitué par les vacuoles et l’appareil de Golgi. L’énergie et la respiration sont assurées par les mitochondries. Ces mitochondries sont étonnantes à plus d’un titre. Elles ressemblent à des petits haricots tarbais5 dont l’intérieur fourmille de replis. Elles ont leur propre ADN6 et se multiplient avec leur hôte, la cellule. Elles sont certainement le résultat d’une fusion symbiotique.


      Nous dirons un processus win-win de nos jours. Symbiose ayant eu lieu pour le meilleur il y a des centaines de milliers d’années et permettant à nos cellules d’avoir une grande quantité d’énergie, sous forme de petites molécules d’ATP7, qu’elles n’auraient pas pu fabriquer aussi bien. Nos cellules ne peuvent pas fabriquer ces mitochondries et elles nous sont transmises par nos mères. Dans son ovule non encore fécondé attendent tranquillement les mitochondries qui se multiplieront ensuite au gré de l’embryologie programmée. Nos mitochondries sont donc un des fils rouges généalogiques de notre espèce et elles nous relient tous virtuellement par cette ascendance.


      L’autre lien est constitué par notre ADN. Découvert il y a longtemps, sa structure a été formalisée par Watson et Crick en 19538. Cet ADN hébergé dans le noyau n’en sort jamais. Il représente la grande bibliothèque du fonctionnement de nos cellules et, dès qu’il y a besoin de réaliser un travail, les organites s’y réfèrent comme autant de moines bénédictins allant consulter les archives de l’abbaye lorsqu’ils doivent réaliser une opération de production complexe. C’est un trésor d’information comportant aussi ses zones sombres, voire interdites. Certains livres, ou séquences d’ADN, ne sont jamais lus. D’autres, s’ils le sont, peuvent provoquer un tel chamboulement que toutes les fonctions cellulaires s’en trouvent altérées (un cancer par exemple). Si les livres ne sortent jamais, la bibliothèque peut en accepter de nouveaux (un ADN viral par exemple) ou autoriser des corrections (thérapie génique).


      L’épigénétique9 nous montre aussi que l’on peut influencer la lecture ou l’interprétation des brins d’ADN, en fonction de contraintes psychologiques, physiques ou environnementales. De récents travaux montrent mêmes que nos expériences personnelles pourraient y être stockées et transmises à nos descendants10.


      Et l’intelligence dans tout ça ?


      En effet, notre cellule a une forme, elle peut se déplacer dans certains cas, elle mange et digère, respire, produit, utilise sa banque de connaissances.


      Mais qui décide de quoi ? Qui coordonne ? Où se situe le pilote ? Environ trois millions de cellules meurent et autant naissent par seconde chez un adulte. L’équivalent de la moitié de la Suisse, mais qui décide ?


      C’est une question qui n’est absolument pas résolue en 2014. Certains positionnent toute l’intelligence dans la bibliothèque (l’ADN) mais nombre de travaux11 montrent que cette hypothèse est sans doute erronée. L’ADN concentre des connaissances mais la lecture de tel ou tel brin, son activation, sa répression, son découpage restent encore des constatations sans explications. Le docteur Lipton12 émet le premier l’idée que l’intelligence de la cellule réside non pas à l’intérieur de son cytoplasme mais dans sa membrane, le plasmalemme. C’est-à-dire dans son interface avec l’extérieur. Sa capacité à communiquer, à interpréter, à comprendre l’autre et son environnement, la pilote. Cette membrane est totalement recouverte de capteurs, d’antennes, qui sont autant de moyen d’analyser, de palper, de transmettre des informations et des signaux.


      C’est Jean Dausset (1916-2009) qui le premier a montré l’importance de cette intelligence de membrane en ce qu’elle gérait le système de reconnaissance immunitaire13. On sait maintenant que cette membrane va aussi permettre à la cellule de reconnaître la trame conjonctive de son environnement. Elle gérera son activité en accord avec la structure de tissu conjonctif qui l’entoure. Une cellule souche deviendra une cellule osseuse, une cellule rénale, une cellule cardiaque parce qu’elle reconnaît son environnement via sa membrane. C’est cette capacité de transformation en fonction du tissu conjonctif dans lequel elle vit qui est mise à profit dans les récents travaux autour de la fabrication d’organes14. On positionne des cellules souches dans une architecture spécifique à un organe défectueux et elle se transformera en cellule de cet organe, recréant la fonction globale par le jeu de multiplications et transformations efficaces.


      Ce nouveau paradigme de l’intelligence de la membrane, étayé de solides donnés factuelles, solutionne des ambiguïtés que l’on choisissait, jusqu’alors, de survoler afin de continuer à avancer dans la connaissance de mécanismes plus précis. On pensait ainsi allumer progressivement de petites LED qui éclaireront bien un jour tout l’ensemble. Car n’oublions pas que chacune de ces grandes fonctions cellulaires, digestion, respiration, intelligence, recèle encore une incroyable complexité. Les amoureux de la mécanique y verront l’équivalent d’une montre à grande complication dont chaque pièce recèle, elle aussi, des éléments à grande complication, et ainsi de suite. La complexité fractale en quelque sorte. Nous voilà donc avec une cellule, encore assez mal comprise, de par son extrême complication intrinsèque, qui cohabite avec quarante mille milliards15 de coreligionnaires dans des interactions quasi parfaites échappant, encore pour beaucoup, à l’entendement. Un bon bol d’humilité, qu’il serait bien de boire chaque main avant d’aller travailler dans une blouse blanche16.


      Situation qui nous conduit à parler un peu philosophie ; car comment comprendre qu’une population de quarante mille milliard d’individus intelligents coexiste harmonieusement environ 78 à 82 ans, si tout se passe bien. Il me semble qu’il faut aller puiser à la source de pensée de trois individualités du XIXe siècle. Tout d’abord Karl Marx (1818-1883). Karl Marx est avant tout l’inventeur d’une science analytique qu’il mettra en œuvre dans plusieurs ouvrages centrés sur l’analyse économique des rapports, des forces et des moyens de production17. Karl Marx nous dit que l’homme fait partie de la nature et par conséquence de ce qu’il appelle la matière. Il ajoute que cette matière existe indépendamment de la conscience que nous en avons mais que cette matière est connaissable. Il pose ensuite que cette matière se situe dans un espace et dans un temps, qu’elle n’est pas créée mais qu’elle se transforme : elle est dialectique. Le parallèle possible avec les cellules d’un organisme vivant est saisissant. Une propriété essentielle des mécanismes cellulaires est leur perpétuel mouvement. La cellule n’est pas une substance mais un processus en connexion phénoménologique avec son univers proche et éloigné. Ainsi des petits changements quantitatifs cellulaires peuvent créer des sauts qualitatifs pour tout un organisme18.


      Ensuite, il faut parler de Charles Darwin (1809-1882). L’ami Darwin n’est pas un homme facile à lire. C’est pourquoi il est assez aisé de lui faire dire ce que l’on veut, car il est peu probable que le lecteur aille vérifier… Dans deux ouvrages (L’origine des espèces et La filiation de l’homme) il nous apprend que l’homme est un animal social. Il nous explique qu’au sein du groupe émergent des dominants (positifs ou négatifs) et surtout que dans l’état de civilisation les hommes ne se conduisent plus selon les lois de la sélection naturelle. Ils développent des technologies d’aide et d’assistance qui marquent leur niveau de civilisation. Nous sommes donc loin de la vision simplifiée/détournée d’un Spencer, d’un Huxley ou d’un Fiske19 qui voyaient dans les luttes civiles, les inégalités sociales et les guerres de conquête, rien moins que l’application à l’espèce humaine de la sélection naturelle. Habile sophisme du darwinisme social pour justifier eugénisme, racisme, colonialisme et autres fascismes…


      Cet aspect de l’aide et de l’assistance sera repris et creusé quelques années plus tard par Pierre Kropotkine (1842-1921). Il publie un remarquable travail intitulé : L’entraide, un facteur de l’évolution. Il nous démontre par une série d’analyses socio-ethnologiques de premier plan, que ce n’est pas la lutte de chacun contre tous qui semble être une loi de la nature. Au contraire, c’est l’entraide qui est le seul moyen du développement efficace et durable de n’importe quelle espèce ou communauté. Il balaye ainsi scientifiquement la justification darwinienne du libéralisme sauvage posant la société actuelle du « tous contre tous » comme une fatalité naturelle20. Il montre que la compétition inter-individuelle est en quelque sorte un luxe de la solidarité collective. Une prédation qui deviendra fatale lorsqu’elle sera la règle. Dans l’histoire, les différentes expériences malheureuses de mise en pratique, brutales ou mal conduites, de ces options sociales et sociétales à l’échelle humaine ont malheureusement discrédité le discours de nos trois auteurs. Si nous y ajoutons un siècle de propagande ultra libérale nous sommes tentés de jeter tous ces concepts dans les oubliettes de l’histoire et d’adopter sans critique les autres romans nationaux lénifiants. Fabrication d’un consentement à la société du désir et de la frustration dont nous récoltons d’ailleurs actuellement certains fruits comme autant de petites alarmes censées nous éviter le mur vers lequel nous fonçons21. Nos cellules constituent une libre fédération de groupes producteurs et de consommateurs organisée sur les principes d’entraide, de libre entente et de coopération. Une division du travail équitable et harmonieuse, permet à toutes ces cellules de combler les cinq besoins de la pyramide de Maslow22. Notre conscience d’ensemble nous rend responsables, en tant que pilotes de ces groupes, de les conduire dans les meilleures conditions.


      Ces unités fonctionnelles cellulaires nous montrent un exemple concret de la réussite de la mise en œuvre de ces théories d’entraide. Le fait que vous puissiez lire ces lignes en ce moment le démontre indiscutablement. Regardez ensuite ce qu’il advient lorsqu’une ou plusieurs cellules décident de quitter l’individuation pour pratiquer l’individualisme. Elles profitent non équitablement de la générosité de l’ensemble. Animées de passions tristes23 (égoïsme, irrespect, arrogance, ingratitude, etc.) elles vont détourner l’activité du collectif à leur endroit, quitte à détruire toutes les structures et l’harmonie physiologique pour, in fine, causer le dysfonctionnement global et le décès accéléré de tous. Je vous laisse faire les parallèles et les analogies avec ce que nous imposent notre mode de vie planétaire, l’attitude de certains et tirer vos conclusions.


      La mécanique et la philosophie se rejoignent donc pour enclencher la démarche de révolution de conscience qui s’opère lorsque l’on découvre la puissance des capacités d’autoguérison de notre communauté cellulaire. Lorsque ces capacités ne sont pas totalement dépassées par un problème d’une telle ampleur qu’il faut une assistance extérieure (antibiotiques, chirurgie, greffe, etc.) il est toujours préférable de les aider à gérer elles-mêmes une symptomatologie qui semble banale mais revêt une intense intrication de mécanismes biochimiques complexes. Tel un général qui peut diriger une manœuvre mais ne sait pas piloter un jet, dirigeons nos cellules dans la globalité et laissons les piloter le détail sans entrave et sans stress.


      Il n’est plus besoin de reprendre un débat maintenant éculé sur l’utilité ou non des médecines traditionnelles et/ou des thérapies complémentaires. Certaines sont discutables, voire fantaisistes, mais un grand nombre recèle un intérêt avéré appuyé par de nombreuses expériences scientifiques validées. Allez faire un tour sur Internet et les sites de références (Pubmed24, Chochrane25) vous les trouverez26.


      « Il est plus facile de briser un atome qu’un préjugé » disait Einstein, d’autant que chacun des acteurs de ces thérapies, qu’il soit officiel ou non, utilise les mêmes méthodes rhétoriques pour asseoir sa pratique. L’incroyable multiplicité des pratiques et des théories vient du besoin de se distinguer. Il faut sans cesse arriver avec du nouveau. Le lecteur concerné ou le patient sont donc souvent perdus dans la toile des possibles, au point parfois de se résigner à ne pas s’engager dans une thérapie complémentaire aux traitements officiels. Peur de l’arnaque, peur de la secte, parfois les deux. En ce qui concerne ce livre, rien de nouveau, mais le compte rendu d’une pratique honnête, sincère et pétrie d’humilité. Nous disons souvent à nos stagiaires que nous allons leur apprendre à ne rien faire si ce n’est accompagner. Accompagner le patient sur le chemin de sa guérison en mettant en œuvre une méthode basée sur des fondamentaux validés par l’expérience et les résultats concrets. Ce n’est ni une pratique « douce », « naturelle », « parallèle », c’est une pratique intégrative. Elle est le fruit de l’expérience de ses auteurs, soit d’un savant mélange de médecine occidentale, d’ostéopathie crânienne, d’haptonomie, de libérations de nœuds énergétiques à la chinoise, de bon sens, de conseils simples et de présence compassionnelle. Une recette mise au point années après années, blanchie sous le harnais de la pratique et qui fonctionne. Nous avons aussi décidé de réaliser ce que de nombreux centres prestigieux (Harvard medical school27, Mayo clinics28) réalisent eux aussi vis-à-vis de ces pratiques. Nous mettons maintenant en place des thérapeutes dans des structures hospitalières occidentales classiques en échange de la réalisation de protocoles d’études scientifiques destinés à asseoir notre méthode et à rassurer des praticiens élevés/formés dans la religion de la médecine factuelle. Ce sont maintenant les patients de ces structures qui réclament qu’on leur prescrive ce type de prise en charge en complément de l’action des équipes soignantes. Nous tenons effectivement à être actifs systématiquement sous autorité médicale, dans le cadre des comités de lutte antidouleur (CLUD) des établissements. Cette action est importante pour garantir la sécurité des prises en charge et l’harmonie des soins délivrés.


      Voici donc le livre que vous allez lire, des expériences humaines, une vision. Celle de l’optimisme universel, de la confiance en l’humain et ses extraordinaires capacités. Un livre qui, pour paraphraser Pierre Kropotkine, défend l’idée que ce n’est pas l’amour de notre voisin – que souvent l’on ne connais pas du tout – qui nous pousse à saisir un seau d’eau et à nous élancer vers sa demeure en flammes ; c’est un sentiment bien plus large, quoique plus vague : un instinct de solidarité et de sociabilité humaine. C’est un sentiment infiniment plus large que l’amour ou la sympathie personnelle, un instinct qui s’est peu à peu développé parmi les animaux et les hommes au cours d’une évolution extrêmement lente, et qui a appris, aux animaux comme aux hommes, la force qu’ils pouvaient trouver dans la pratique d’entraide et du soutien mutuel, ainsi que les plaisirs que pouvait leur donner la vie sociale. Mouvement contraire à l’individualisme, auquel on opposera le concept d’individuation, comme seul moyen du développement efficace et durable de n’importe quelle espèce ou communauté.


      Au-delà du seul sujet de la santé et des moyens de la pérenniser vous vous êtes procuré un vrai plaidoyer pour nos valeurs optimistes de solidarité, d’interactions et d’échanges responsables. Au final un acte de foi en la nature profondément humaine et interdépendante de notre espèce.


      Rodolphe Meyer


        Docteur en médecine, docteur ès sciences,


        formateur à la méthode de relaxation accompagnée


        dite méthode Surrender©… et accessoirement président


        de la ligue des optimistes de Suisse29.


            Genève, en juin 2014


    


    

      

        1. Un cycle si l’on en croit Rudhyar…


      


      

      

        2. Et nos cellules hépatiques certains soirs…


      


      

      

        3. Un terme qu’il faudrait lui aussi prendre le temps de définir…


      


      

      

        4. Selon Duchesneau : « Schwann retrouve et modifie en profondeur les schèmes de théorisation réductionniste que Raspail et Dutrochet avaient ébauchés. » François Duchesneau, Genèse de la théorie cellulaire, Paris, Vrin, 1987.


      


      

      

        5. Je veux bien faire un effort en vous accordant aussi mogettes.


      


      

      

        6. Acide désoxyribonucléique.


      


      

      

        7. Adénosine triphosphate.


      


      

      

        8. Prix Nobel en 1962 avec Maurice Wilkins.


      


      

      

        9. L'épigénétique est l'ensemble des mécanismes moléculaires ayant lieu au niveau du génome et de la régulation de l'expression des gènes qui peuvent être influencés par l'environnement et l'histoire individuelle ainsi qu'être potentiellement transmissibles d'une génération à l'autre, sans altération des séquences nucléotidiques (ADN), et avec un caractère réversible.


      


      

      

        10. Parsons R.G., Ressler K.J., « Implications of memory modulation for post-traumatic stress and fear disorders ». Nat Neurosci. 2013 Feb ; 16(2) : 146-53.


      


      

      

        11. Lipton, 2006 ; Dennis, 2003 ; Chakravarti et Little, 2003 ; Kling, 2003 ; Jones, 2001 ; Seppa, 2000 ; Baylin, 1997.


      


      

      

        12. The Biology of Belief – Unleashing the Power of Consciousness, Matter & Miracles (2005) ; The Wisdom of Your Cells – How Your Beliefs Control Your Biology (2006).


      


      

      

        13. Prix Nobel de médecine en 1980.


      


      

      

        14. Anthony Atala, Wake Forest Institute for Regenerative Medicine (USA)


      


      

      

        15. Bianconi E. et al. An estimation of the number of cells in the human body. Ann Hum Biol. 2013 Nov-Dec ; 40(6) : 463-71.


      


      

      

        16. Ou dans un cabinet de thérapeute complémentaire !


      


      

      

        17. Le Capital, Contribution à la critique de l’économie politique, etc.


      


      

      

        18. . « La nature, en dernière instance, procède dialectiquement et non métaphysiquement ; elle ne se meut pas dans un cercle éternellement identique qui se répéterait perpétuellement, mais elle connaît une histoire réelle » Engels.


      


      

      

        19. Herbert Spencer (1820-1903) ; Thomas Huxley (1825-1895) ; John Fiske (1842-1901)


      


      

      

        20. Milton Friedman (1912-2006) ; Friedrich Hayek (1899-1992) ; Edward Bernays (1891-1995)


      


      

      

        21. Joseph A. Tainter, L’Effondrement des sociétés complexes, Le Retour aux Sources, 2013.


      


      

      

        22. Les besoins physiologiques (faim, soif, sexualité,...) ; le besoin de sécurité consiste ; le besoin d’appartenance ; le besoin d’estime et le besoin de s’accomplir.


      


      

      

        23. Gilles Deleuze, Spinoza philosophie pratique, éditons de minuit, 2003.


      


      

      

        24. http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed


      


      

      

        25. http://www.cochrane.org/


      


      

      

        26. Allez aussi faire un tour sur Retraction Watch (http://retractionwatch.com/). Moins connu, il recense tous les articles qui ont été publiés par des grandes revues et dont le contenu a été ensuite balayé par la critique ou la révélation de fraude. En l’occurrence vous y trouverez l’article publié en 2012, au retentissement planétaire, de Gilles-Éric Séralini qui prétendait avoir trouvé un lien entre la consommation de maïs génétiquement modifié et le cancer… L’examen des données brutes de Séralini n’a pas permis de trouver la moindre indication de fraude ou de manipulation mais ses groupes témoins trop petits limitaient la puissance statistique de l’étude, jusqu’à l’insignifiance. Donc poubelle sans finalement que l’on soit plus avancé, à part dans la voie du doute…


      


      

      

        27. Voir les liens sur notre site internet : http://www.methodesurrender.fr/documents.html


      


      

      

        28. Bauer B, editor, Mayo Clinic book of alternative medicine, New York, Time Inc, 2007.


      


      

      

        29. www.optimistan.ch
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